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Le point de vue d’Aline : 

Bien des auteurs situent l'action de leurs romans en d'autres lieux ou en d'autres temps mais trop souvent, contrées lointaines et temps reculé ne sont que pâle et fade décor ! Dans « Terre des oublis », Duong Thu Huong réussit - et c'est très rare - à nous faire pénétrer dans l'intimité du Vietnam quelques années après la fin de la guerre. Elle nous montre les efforts des trois personnages principaux du roman, Bôn, Hoan et Miên, pour sortir de leur situation de victimes de la guerre, des traditions et du Parti. Elle nous amène à être successivement en empathie avec chacun d'eux et par là même, à plonger avec eux au cœur des contradictions qui les touchent et qui touchent toute une société. 
Ce livre décrit des situations absurdes, d'une tristesse infinie mais il n'est jamais larmoyant. Son propos en est d'autant plus efficace !
 

Extrait :

« Avec le retour de la saison de la chasse, les montagnes de l'est prennent des teintes de cauchemar. La verdure moite de la forêt se crible de fleurs éclatantes, d'ailes de papillons éblouissantes. A les regarder, on reste parfois pétrifié, oppressé. Sur les rochers, d'énormes fougères gonflées à l'extrême, saturées de sève, se hérissent vers le ciel, se balancent dans le vent, se dilatent dans le crachin, arborent des fleurs d'un rouge hallucinant. Le ciel est tour à tour d'un bleu limpide ou recouvert d'une brume épaisse, blanche comme de la farine. L'horizon clignote comme des yeux qui s'ouvrent, se ferment, traversé de temps en temps par un long nuage mince qui scintille comme de la soie nacrée. Et soudain, alors que le crachin n'a pas encore cessé, le son du cor se vrille dans les coins et les recoins de la forêt, de la montagne, retentit jusque dans les fermes, les champs de poivriers, les sillons de patates, les collines plantées d'aubergines, de piments, les vallées où paissent les vaches, les pentes rocailleuses où broutent les chèvres. Le cor appelle les gens du Hameau de la Montagne et des environs, réveille dans leurs veines le goût d'un ancestral plaisir, l'écho d'un son antique qui fait bouillonner le sang, invite à prendre la route pour savourer l'aventure. Les hommes sortent les fusils rangés dans un coin secret de leur demeure, les déballent des torchons imbibés d'huile qui les protègent de la rouille, choisissent un jour ensoleillé et tiède pour les essuyer, les graisser dans la cour, recomptent les balles qu'ils ont en réserve, achètent de nouvelles munitions. Puis un jour, ils pénètreront dans la forêt. Là, avec le plaisir de l'aventure, ils trouvent un ravitaillement de première qualité, ils retrouvent la saveur ensorcelante, légendaire, dont ils jouissent une fois l'an si le génie de la chance veut bien effleurer le canon de leurs fusils. Mais il y a aussi les malchanceux, ensanglantés, les membres brisés, le visage déchiqueté par les coups de patte d'un ours, les griffes d'un tigre ou la charge d'un sanglier, tout particulièrement de l'espèce des sangliers maléfiques qui savent deviner le trajet des balles, éviter les dangers et attaquer leurs ennemis par derrière.
Les femmes de la région regardent les montagnes verdoyantes qui appellent leurs maris, leurs enfants, sans oser intervenir. Elles connaissent l'attrait diabolique de cette verdure terrifiante, de ce cor qui retentit, tour à tour paisible et pressant. Elles savent que leurs arguments, voire leurs larmes, ne pèsent pas grand chose face au pouvoir mystérieux de la chasse. Elles se résignent à regarder les hommes pénétrer dans la forêt, puis s'en retournent en silence à la maison pour les attendre. »    
 

